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y Imace cuenix dan Sage réfpecté, d’un Savant auffi

confommé qu’ afable, d’ un Ami fans fard, d’un Philofophe

Chrétien, d’un tendre Père. de famille, d’ un Grand-Homme,

dont les Soins et les Travaux étoient partagés entre les Dévoirs

de la Réligion et les Etudes, et entre Ses Emplois et les Attentions

infinies du tendre Pére et du veritable Ami. MANES BIENHEU-

À 2 REUX



IV 4REUX de mon généreux Protecteur, puiffiés vous être fenfibles

aux fons douloureux, aux accens plaintifs de ma voix. Mes

plaintes, mes gémiffemens puiffent-ils pénétrer, au travers

de affreux, cahos d’ accablantes ténébres, jusqu’ au Séjour

des Bienheureux où mon Bienfaiteur habite. Efprits bien-

faifans portés mes Soupirs, ces Soupirs que m° arrache ma

douleur, à ce Sage que je pleure. Je Le fais bienheureux;

je Le fais à la Cité d° éternelle Félicité, Je bénis Son in-

éffable Bonheur. Mais hélas! il n° eft plus! il n° et plus

pour moi! Penfée accablante, à laquelle jé me laif«e aller

à ma jufte fenfibilité! Je m° abandonne à mes regrèts. J'ai

perdu en Lui un Ami, un Protecteur, C’ eft un Sage qui
m° inftruifit, qui s’intéreffa pour moi; C eft un Bienfai-

teur que je perds.

Quel coup! Je réfpecte, j’ adore la main qui enleva à

mon Réfpect, à mon Zéle, à ma Gratitude, à mes tendres

Attentions, à mes Voeux ardens ce Protecteur dont le grand

coeur me fut toûjours ouvert. Mais puis-je ne point être
fenfible à cette Perte? Puis-je ne point verfer des larmes?

Et ne dois je pas ce tribut à Sa mémoire 2 Je ne puis

jamais le régrèter allés Mes foupirs, mes cris perçans

fendent



8 v
fendent les airs, fuivent Son cercueil et Le rédemandent

à la Mort, On l'enterre: Son Ame immortelle jouit déja

de l’ eternelle Béatitude des Elus. Jl loue le Très-Haut
et goûte la fouveraine Felicité; tandis que nos plaintes, nos

douloureux accens fe font partout entendre amérement. Mais

pouvons nous être moins affigés? Son Trépas, en Le pla-

çant dans la Lumiere et la Joïe eternelle nous jette dans

l’accablant et fombre Deuil.

Pleurés mes yeux; arrofés de vos larmes les bords de

Son tombeau. Je nowris ma douleur par le tendre Squve-
nir des fages inftructions, dont ce Savant toûjours chèr à ma

mémoire, m’a guidé dans la carriere de mes Etudes. Ses

excellentes leçons me feront toûjours préfentes à P éfprit. Que

n° auroit il pas fait encore peur moi à ce fujèt! La faulx,

la terrible faulx de la mort L’ a, helas! moiffonné trop tôt.

Ma douleur-eft la plus julte et mes larmes font des plus pu-

res: elles coulent d’une Source non- troublée.

Je remplis de lugubres fons le Caveau, dépofitaire des

précieufes Réliques de mon Protecteur. JP y agite du fouffle

de mes triftes clameurs les Cyprès que la trifteffe et P affli-

étion y ont plantés. Ma douleur fe plait dans cette trifte

A 3 démeure,



VI 3démeure, elle s”y entretient avec les Echos plaintifs du fü-

jèt de fes rcgrèts.

Venés, mes Concitoïeris; Venés, Vous, qui refpectés

le vrai merite;  Venés, Mufes, veriés meler vos pleurs et

vos lugubres chants aux miens. La République des Lettres

perd un glorieux appui, notre Univerfité un ornement bril-

lant, ?P illuftre Corps des Profeffeurs un membre intégre

capable et zélé, la Jeuneffe académique un grand Docteur,

un Savant confommé. Et helas! un Père tendre, préve-

nant, actif ec compatiflant fe meurt, et laiffe des Orphelins

defolés  Orphelins, dignes de la pitié la plus agilfante.

L’ Amitié, la Tendreffe et la Réconnoiffance Le pleurent. LE

CET EBRE KA PP te fe communique plus aux Savans: Son

grand Savoir, Ses folides Connoiffances n° édifient, n° in-

ftruifent, n° enfcignent plus. Ses doctes Ecrits, précieux

Menumens de Son vaîte Génie, de Son Efprit pénétrant;

de l’ Etenduë de Ses lumieres, de Ses Travaux infatigables

et fuivis nous reftent. Ils font un compofé inftrutif de

tout ce que Pl’ Hiftoire Littéraire, Pl’ Hiftoire de la Réforma-

tion, et les Sciences ont de plus excellent et de plus exquis.

Pouvoit il nous laifler des marques plus glorieufes de Son

Intel-



tr VIIIntelligence de Son Application et de Son Savoir? Le
tems ne pourra rien fur dés Ouvrages auffi achevés.

Je pourrois m° étendre ici fur le nombre desSes in-

comparables Ecrits; je pourrois ébaucher Ses grands Talens

je pourrois toucher les Eloges que les prémiers Savans de

P Europe Lui ont donnés. Mais je ne veux qu’ exprimer
mes fentimens et facrifier à Sa mémoire des pleurs de ré-

connoiffance.

Cinq ans, ILLVSTRE.KAPP, Cinq ans feulement n° ont
été deftinés à Tétémoigner combien je Te chéris, je TP’ ad-

mire, je T’aime, je Te réfpecte. Ah! que ce tems délicieux

s’eft ecoulé rapidement Dés le prémier moment de mon

entrée chés Toi, Tu daignas m° honorer des marques les

Plus touchantes de Tes bonnes graces'et de Ta bienveillance.

Tu m° accordas de la maniere la plus gracieufe P accés li-

‘bre-dans Ta maifon: Tu y joignis la précieufe permiffion

de Te voir à toute heure, de jouir librement de Tes gran-

d:s Connoiffances et de me fervir fous Ta dire&tion de Ta

belle Bibliotheque. Combien d’ avantages réels pour mes

Etudes n° ai-je tirés du bonheur de Ton gracieux et fa-

vant commp£rce! Bonheur dont je füis redévable à notre

GRAND



VII cod ReGRAND MaAscou. Ce Célébre Savant, mon premier Bien-

faiteur, me fit connoitre à Toi; et je tachai de répondre

à Sa généreufe Récommendation. Tu approuvas mes foins

et mes empreffemens zélés. Mais Tes bontés pour moi ne

s* y bornoient point: Tu m° accordas le doux privilège,

P avantage flatteur d’ être du nombre de ceux, que tu ac-

cueillis fur le pied d’ami. Tu m° honoras de la confi-

ance la plus diftinguée.. Tu as même voul plus d’ une

fois que je Te villes comme Père, Ami et Chrétien ainfi que

je Te vis toûjours Savant.

Jamais ne s’ éffaceront de ma mémoire les touchan-

tes Réflections que Tu fis quelques fois fur la Situation

des vrais Savans. Hélas, qu’ elle et ordinairement bien

‘trifte Les Savans: dans une Carriere de nobles tra-
vaux, Occupés de l’ interèt des Souverains, attachés à l’ in-

ftruétion du Public, fe propofant dans leurs doctes -récher-

ches le bien-être de P Etat, des Nations, de P’ Univers en-

tier, méfurant la durée de leur vie au bien qu’ ils font,
fans égard au nombre des années et dévouant tous leurs

grands et pénibles travaux au Bonheur du Genre Humain. Ec

que fait-on pour eux 2 Le vrai Savant eft admiré du petit

nombre



XX 5 IXnombre de Cohnoiffeurs; il et eflimé et réfpecté confufe-

ment de la Foule; ‘il eft loué beaucop, récompenté médio-

crement, réduit à Ÿ indigence, perfecuté fouvent, et comme

dit un excellent Poëte:

Avés vous pal P onde noire

On célébre votre mémoire

Æt vous n° êtes comblés de gloire

Que quand vous ne la fentés plus.

ee rm ESLe Savant au déffus de la Grandeur, par fon Génie, fon

Efprit, fon Intelligence, fes Sentimens et fes Qualités, eft

au’ déffous de la Mediocrité par fon peu de Fortune. Le
monde ingrat ufe des Talens du Savant et ne le récom-

pente guères.

Ce Sort, cette Situation du Savant, Ô OMBRE RE'VERE'E,

n° avoit rien de rébutant pour Toi, tant que Tu y réflechis

purement comme Savant; mais elle T” allarma, lorsque ces

Réflexions Te conduifirent, à la contemplation de Ta propre

Famille; alors, tendre comme Tu etois, le Père l’ emporta

fur le Philofophe: Cette charmante Tendreffe, réleve infi-

B niment



x À 5nimênt Tori grand Mérite. Pouvois Tu ne point T° attendrir,-

lorsque Tu jettas un régard d’ amour paternel fur Tes cinq

Enfans encore jeunes, et déja Orphelins par la Perte d’une

excellente Mère, Ton aimable et vertueufe Epoufe 2. Tu
aimas tendrement ces chérs Enfans. Leur jeuneffe, la pen-

fée de Ton decés et de ce qu’ ils déviendroient alors, Te per-

cérent cruellement le coeur; tout ce que l’ imagination con-

çoit de finiftre Te faifit, et T° affligea pour eux. J ofai
entreprendre de Te raffurer, et Tu daignas ne point Te re-

fufer aux réprefentations par lesquelles je tachai de calmer

Ta Tendrefle allarmée. Un jour Tu me dis dans le fort de

Ton inquietude ,,Ah! mes Enfans, mes pauvres Enfans

auront béfoin de vrais amis. Vous m° aimés; j’ y füis

»fenfible: Je n° ai pû faire encore pour vous, ce que j’ au-

rois bien voulô. Mais foïés des amis de mes Enfans.«

Mots, qui me fendirent le coeur. Mots, qui dés-lors me

firent fentir pour la prémiere fois l’ amertume et le facheux

de ma fituation étroite. Cherchant mon bonheur dans le

calme de l'ame; l’orgueil ne me fit jamais défirer de grandes

richeffes, ni une haute fortune: Mais quels voeux ne fis-je

pas alors, Ô MON BIENFAITEUR! pour être en etat de re-

pondre



pondre et für le champ et dignement à la confiance dont Tu

m’ honoras.
Mais ce que je ne pouvois que démander au Ciel par

mes voeux ardens; d’autres, plus heurenx, l’ ont exécuté.

Avant Ta fin Tu eus encore la douce fatisfaction de voir

Tes dignes Enfans avantageufement placés. Ton Fils, ce Fils

d’une fi grande efperance vit tranquille au Sein, des Mufes

à Ho£,: Ton grand Nom lui fait des amis. Tes Admirateurs

deviennent Ses Proteteurs. Trois de Tes chères et aima-

bles Filles;- font élevées-foigneufement. Une Dame dont

la Noblefle des fentimens ef auffi grande que Sa Beauté

achevée, s’ eft généreufement chargée de leur Education.

La feconde de Tes filles a tfouvé une douce et fûre rétraite

dans la maifon d’ un digne Parent, qui pratique la Charité

chretienne avec autant de zéle qu’ il la prèche avec force.

Quel feroit mon bonheur fi jamais je me voiois en ctat

de fervir utilement Tes dignes Enfans Que je voudrois

pouvoir convaincre ces chèrs Orphelins par des fervices réels

du tendre Refpect, dont je TI” honore et ne cefferai de T” ho-

norer jusques dans Tes cendres! Je Te chérirais je Te re-

fpecterai en Eux.

Bz Tu



XII dci desTu nes plus, ILLVSTRE KAPP! VE NERABLE SAVANT!

Tu n'habites plus avec nous! Ton Corps ef detruit! Tu cs

mort! Tu ne l'es pas pour Tes Admirateurs et Tes Amis.

Tu vis au fond de mon coeur. Tu es feulement enlevé
au Séjour des mortels, à l’ Habitation des pleurs, des maux

et des révers. Tu jouis de la Felicité fiprème. Tu donnes,

avec les Elus, Glorie, Honneur et Puiflance à l’ Agneau.

Nous Te pleurons. Nous Te régrètons'dans l’ attente de Te

réjoindre un jour. Mon coeur Te confacre un Souvenir ten-

dre et fans fin. Il Te dreffera fans ceffe des monumens

d’ Amour et de Refpect.
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